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ne' peut confidérer avec 
attention, & d'un oeil de 
Fhilofophe les deux fa- 
meiifes fedes des Spiritua- 
^at^rialifles , fans s'apper- 
cevoir d'iin nombre presque infini de 
différences, qu'il y a entre eux. En 
examinant la Subftance, le fujet , la 
nature, l'être, ou l'ellènce des derniers 
(nous leur donnons la liberté de choiflr 
vn de CCS termes, qui exprime l'idée 
pide qu'ils demandent, & nous ne dev- 
rons pas les mettre en fureur, pour nous 
être lervii du moins convenable)*. On 
trouve encore plus d'inégalité entre eux 
ijue l'on n'avoit remarqué jusqu'à préfent. 
Ordinairement les Spiritualifles ont le na- 
A 3 ' wrel 
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turel doux, fouple, humbje & docile j 
ç'eft pourquoi çonnoiffant le champ des 
fcienccs trop vafte, pour être traverfé 
par un homme feul, & fâchant bîpa 
que dans les ficelés paffes les geni 
de lettres portoîent la tête remplie de 
cerveau comme nous, ils aiment à pro- 
fiter de leurs de'couvertes , & ne rejet- 
tent rien légèrement d« leurs ouvrages, 
fans l'avoir ejçaminé. Us approuvent 
plutôt tout ce que les Ancîcn's ont de 
véritable, ils deteftent leur faux & leur 
foible , & allant . le droit cliemin de 
la Vérité ^ que la diligence des Mo- 
dernes foiitenue par T expe'riçnee & le 
raifonnement rend plus uni , & plus 
praticable, ils pouflent les Audes de 
beaucoup plui hki i & quelque petite 
que foit Jeur.entrçprife, ils n'ont pal 
honte de mottrç leur nom i la tetc d« 
leurç 4crits, |ie fuiïènt l'ili que des 
Comipentateurs» Mais avec les Matéria. 
liftes ç' f ft toute une autre affaire ! Ceux» 
ci Amis de$ penfees libres & fouveraines 
oublient fouveut, que^l!art de penfer eft 

fujet à de certaines loixj le feul mot 

de 
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de'Syfteme leur donne de Teimiii;* ils 
croient qae les Syilogifmes de les afgu* 
mens ne font que des chaînes pefantes^ 
forgées uniquement pour y attacher let 
Pépins jusqu'^ la .fin de leur vie; ils 
a* aiment pas im certain ordre de pro« 
pofitions; c'efl un pèle • mêle perpçtuel^ 
& un mélange confus dont ils chargent 
le Public; Les choTes les plus ferieufei 
{elon leur coutume font tournée! eil 
railleries. Les beaux helas! les bons 

. mots & les belles exclamations à droite 
âc à gauche couvrent leur peu de favoir, 
deforte que l'on n*a qu*à ôter tant foit 

\ peu cette brillante parure de fleurs de 
métaphores pour voir l^ignonnce au na* 
furei. Il ed pourtant étonnant, que les 
Auteurs de ce rang tous préfomptueui: 
(pi'tls font» d'eux inea)es n'ofent fè 
préfenter en plein jour» mais cherchant 
les ténèbres comme des hiboux & des 
lutins» ils aiment à demeurer mcôbnus 
& anonymes. Pour nous , nous ne croi- 
rions pas^ qne cette méthode d'écrire 
2uoiqu'amu(ànte, foit digne d'envie, ôc 
le mélange mal aâbrti de fentimens» 

- A 3 fcm» 



fcmblàbie à uiic foule d* atomes, dont 
le hazard doit produire un monde, peut 
bien élever jusqu*à T honneur d*un 
Efprît Créateur, nous voulons bien nous 
palTer de cet éloge, & noua aimons 
mieux être copiftcs des penfécs d'au- 
tnii , d* en connoitre la juftelTe de la 
fuite, & de rendre les nôtres dans un 
légitime arrangement On peut bien 
fouffrir que chacun ait fon goût, pourvu 
que nous ne {ojbns pas forcés , de trouver 
bon ce qui eft mal fondé, & incapable 
de donner aucune folide fatisfadioa. 
Mais il eft infupportablc que toute une 
faculté de Savans foit obligée . de 
fe taire aux affronts & aux deshonneurs 
qu'on leur fait; & que les Médecins 
puifTent endurer l' exécrable abus des 
principes de leur art, & des prvceptes 
qu'il donne. Il faut bien que ceux 

3ui en tirent un mauvais uf^ge foient 
esabufés , & que la fauffeté de leurs 
malheureux fcntimcns leur foit démon- 
trée. Quelque grands & forts qu ils 
aiment à pâroître, on croit les pouvoir 
attaquer fans crainte & fans tremblement. 

Tout 
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Tout le monde convient , que Tintel-i 
ligence ne peut être forcée de prendre 
quelque chofe pour certaine/ fans en 
être entièrement convaincue; pourquoi 
feroit il injufte à la vue . des opinions 
peu valables êc très ni;ifîbles, de montrer 
le contraire par des preuves raifonnables ? 
Si tout cela fè fait avec juAeiie .& avec 
modération, nonobAant quelques vives 
exprei&ons entremêlées, pour n'avoir pas 
- le ftyle trop inégal à celui des ingé- 
nieux eiprits modernes , & pour ne pas 
donner dans Tauflere; Ceux-ci ont peu de 
raifon de s'échauffer, & de maltraiter 
ceux qui font d'un autre avis. ^ 

Nous n'aurons pas beaucoup de peine 

d'appliquer tout ce que nous venons 

d'avancer, à l'Auteur de I* homme ma^ 

chine ^ fort groflier Matérialifte, &"au 

, Spiritualifte Traller foa Antagoniîle. Le 

dernier noii feulement, par des principes 

philofbphiques avoit connu Texlftence 

de l'ame, mais étant Médecin ^ quoique 

ce métier en vérité n'ait point d'affaire 

avec elle, par .la pratique perpétuelle du 

corps fain & malade il avoit pourtant 

* ' A 4 conxy 



compris , il y a long tems , que l' Iioin- 
me etoit quelque chofb de plus qu'une 
raachine; .méincL ihavoit vu s'engendrer 
des maladies fans matière, & mcurables 
k tous remèdes matériels. C* etoit un 
nombre aflez grand d'expériences, par 
lesquelles il avoit appris cette vérité in* 
coBteftable. Il ne pouvoit donc vo^r 

Î m' avec pitié un livre publié pour per- 
uader les le(n:eurs du contraire j & de plus 
remarquant que fon Auteur croyoit les 
Médecins les hommes les plus capables du 
déteftablc crime d' irreligion (Scd^Athéifine, 
il refolut de venger cette honte, de re^ 
futer fes pofitïons & d* en,, montrer les 
défauts par des démonftrations fontenues 
d*uh fondement ferme & folide. Tral'- 
hs Ami de 1* équité combloit de loiumge* 
le favoir de T Auteur, s il admiroit la fi- 
nèfle de fa méthode d'écrire, très jolie 
& très attirante; il confentit à tout ce 
qu'il pouvoit accorder fans offeucer la 
vérité, quand même d'autres Médecins 
ne feroientpas de cette opinion. Il 
fui voit r Auteur pas à pas, il fondoit fes 
oppofitions fur des principes fiables alle« 

gués 



gués fbuvcnt par lui même; ' mais il 
snontroit aiifll les ou Ja fàuÛèté de la 
manière de conclure: & parceque? Au- 
teur ne vouloît que des expenences , il en 
tira de la Aniâure du corps autant &, anffî 
fouvent qu' il etoit poflibie, 

(1 eft très facile de concevoir, s'que les 
Sentimens de Tralles ne furent pas du 
goût de ceux qui félon le but qu'ils fc 
font propofés au Monde, & félon la li- 
berté d' en faire un plaifant ufage, aime- 
roient mieux être dépoiurvus d'Ame; 
êc qui favent bien qu^ a ce terme odieiilx 
fe joint une fâcheufe troupe d'idées, 
lesquelles tout le monde nommerœt* fades 
& fteriles s'il n'.étoit rien de l'cxiftence 
de r Ame. Cependant Tralles eut le 
contentement d'obtenir l'approbation de 
pluiieurs hommes iàvans, on fe déclaroit 
hautement pour lui , on jugeoit qu' il 
n' avoît rien oublié, pour mettre la bonne 
caufe <]ans fon plein jour, O eft peut* 
être rorraeilleux Attonjfme^ Auteur de 
la pièce &tyrique, ks Animaux plus qu$ 
Machines^ tout feul, qui n'y trouye rien 
de bon, mais ce n'eil pas la fante de 

A 5 Tralki 
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TrdUet que cet impoli inconnu fe plaifc 
à des opinions paradoxes, & qu'il tienne 
les yeux fermés aux rayons les plus clairs 
de la Vérité. Nous ofons laflurer que 
tous ceux qui prendront la peine de 
feuilleter fon petit ouvrage, (qui parut 
trop tard devant les yeux de Tr ailes ) de- 
puis le commencement jusqu'à la fin 
avec impartialité, ' avoueront librement 

Îiu il ne femble être écrit que pour paf- 
er le tems. Les démêles philofophi' 
ques demandent un ftile tout autre , \^ 
plus belles allégories au milieu d' jine 
grande foule d* autres figures , de Rhétori- 
que ne prouvent & ne réfutent rien; 
& il nous femble que cela doit être tou- 
jours fufped au LeAcur, Ami du vray & 
du vrâyfemblable, de voir les chofes les 
plus ferieufes toiu:'nées en ridicule. Au- 
lieu de demonftratioiu exades, tracer 
de vaines Arlequinades , & plutôt que 
d'alléguer les fentimens des grands 
homme autorifés par un confentement 
univerfel, danis la matière dont il 
s'agit; monter à contretcms fur le 
théâtre ; jouer de comédies & . recourir 

hors 
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hors de ùàCon à l'autorité de MoHire^ 

ce n'eft pas la toethode de convaincre 

fon adverfaire, & de lui montrer k% 

défiiuts en Philolophe. Le Moqueur 

anonyme fe tait trop généreufement fur 

beaucoup de chofes, que Tr ailes fou- 

haitoit être inifes en jour, & il n'y a 

un feul de fes argumens qu*il renverfe 

férieufement ; méprifant plutôt d'un air 

infolent fa perfonnc, & fautant & dan- 

fant à tort & à travers il n'entre point 

dans Ja carrière, qu*il déclare pourtant 

ouverte, avec un grand cri de courage. 

De plus, n* eft il pas e'tonannt qu'un 

homme qui fe croît au - delà du favoir 

de peuple, lequel à fon avis fe perd 

dans un fîiinier ^e citations , s' oublie à 

un tel point , qu' il ne rougit pas de dire 

des menfonges, ce que je m'en vais 

montrer dans la fuite. 

Premièrement non obftant le babil 
des efprits foibles,^ les hommes fâvans 
ont prouvé plus de cent fois, que les 
bêtes , fuffent elles înftruites par les maî- 
tres les plus habiles, manqueroient pour* 
tant de ce jugement, & de ce raifôn- 

nement, 



I 

HCfuent, que nous rehiarquons et adm^ 
ron> dans l'Jiomme peu ou mal înflruit^ 
pourvu qu'il ak la converfation de fes 
lemblablçs. La . mémoire des animaux; 
Jeur • crainte, leur joye, & tout ce qu'on 
étale de leurs talens exquis^ n'eft du,<Sc 
n'a aucun rapport qu'aux fens feuls, 
& n'approche point des ^fublimes far 
cultes des hommes. le droit naturel 
& la morale des animaux, ce ibnt des 
chimères les plus pitoyables , qu' on 
puillè imaginer. Pour leur parole, que 
notre inconnu ne croit pas tout- à -fait 
irapoffible *, peut on «icôre douter de 
r impofïîbilité abfoluè\ quand on fait de 
FAnatomie conaparée du Singe^, qu'il 
manque des organes neceilàtres pour le 
langage , ,&, que fans un certain mecha- 
Hifme de ces organes le langage eft im- 
raticable. Peut - on efperer avec . rai- 
bn, qu*imc Oye jpuera avec le tems. 
de la flûte ou de la guitarre, quand ou 
regarde fes pattes, qui ne font point du 
tout formées pour qu'elle puiife devenir 
Mullcienne. L' Inconnu n'a qu'à nous 

faire 
* pag.-^. 



i 



X )«3( 3iC 

j&ire connoiitre ces rares .dcolier^ 
dès qu'il hi aura trouvés, nous ne fe» 
rons jamais envieux de leurs beaux 
talens \ Du moins Je fpeâacle feroit 
flifez beau, il l'on pouvoit entendre un 
Concert de Muiîque produit par des 
bçtes , ou . le fennon d' un Orateur à 
quatre pattes : Et qui fait fi un jour 
nous ne devons la découverte de ce 
nouveau Monde à l'Auteur du livre 
/ • kinnme Machine* 

Mais laiflbns ces miferables chime# 
res a ceux qui font capables de s' en 
aniufer, allons plutôt examiner la fen* 
fatîon ai voyoi)^ un peu ce que TAu» 
ttur Ammyntc en dit, principalement de 
h Vue. Il faut ici que nous copions 
feà propres paroles. Vaut croyez font 
idoute avec tous kf Pfyficiem fS Meta* 
fhyficiens^ ijuc V Ame ne ftmrroit Vùir 
fans la pr^agation de V image tracée 
fur ia rétine , ùu du mmnt fans quelque 
imprejjion de cette image qui produife 
une fenjatim dans k cerveau: Vous êtes 
dans l'erreur^ cela f(mvoit bien être 

autre*. 
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autrefois; mair depuis le Grand Spéculatif 
Trallef on peut dire- de la vue ce qm 
Molière fait dire du foie à un de fes 
perfonnages^ les chofes ont bien changé*. 

Nous ne demandons pas pardon à 
Monfîeur V Anonyme quand nous avons à 
, lui dire tout net & fans flateric qu il 
s'eft oublié jusqu' à \nentir, parce qu'il 
donne ici au Médecin Tralles une opi- 
nion que celui-ci ne recohnoîtra jamais 
pour la fîenne & que Ton ne trouve 
nullement dans t le, petit livre -■ qu' il 
a^ fait imprimer contre la pièce, 
Vhomf^^ machine. . Tr allés ^ élevé des 
plus grands Spéculatifs, & leâeur di* 
îîgent de leurs écrits , quoi qu* il nie 
toujours la propagation des images jus* 
qu au cerveau, telles qu'elles font tra- 
cées fur. la rétine, aufli bien que T exi- 
gence de ces mêmes images ou dans I9 
moelle, ou dans la fubftance corticale, 
a pourtant connu depuis long' tems, 
tpalgré les fentimens . . de Perault,. de 
Tabor, & de Stuart, la propagation de 
la fettfation jusqu'au cerveau, & l'ac- 

coii»* 

* pag. g. .... 



compliflêment de la fenfation dans £i 
moelle. Ceft donc un vilain toiir que 
P Auteur Anonyme joue ici au Médecin 
de Breslau, & il n'a qu'à en bien rou- 
gir, s'il en cft capable. Et pour prou* 
ver cela, écoutons Trâlks fur fes pro- 
pres paroles. Figurât retiim migrare pcr 
ùculof ad cercbrum ibtdemquc fixam fedfim 
ohincre gratis cum Seiiatcribus edixcrat 
Ificuruf. Certum cfi fenfatimem jUri 
minijlcrio nervorum^ oculumque ineptum 
fuîurum ad fenfum nifi eum ipgrcdcrgtur 
nerms. Nervi vptici mollis i$ pdf o fa 
Jùperjicies qus format tunicam retinam 
per attacium radiorum lucis fatitur quan* 
dam muîatioftcm. Hac mutatio evmiens 
in fuperficic expanfi nervi optici feu retina 
non fufficit abfolvendo vijui, fed requirit 
nervum usque in plagam medulU e cuj'us 
Jilamentis oritur liberum nec comprejfum^ 
aut in cotainuitate fua lajkm^ ut muta* 
tio feu mutationis hujus effeBus (qu'on 
peut nommer une impreflion) communi* 
cari foffit ipfi medulls cerebri , qua fen* 
' /us quafi complementum in Je baba. Cela 

pofé 

* De machina âc Amoui humanf p. '4^ 
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pôfé,. k quoi bon faire femblant d'igno- 
rer ce qu' on devoir avoir ki , & de 
remplir pludeurs feuilles de moqueriei 
très fades êc d' invectives hors de fai» 
fon ? Eft il vray que TralUs vevilJc 
fontenir que tant que les images 
font fur la rétine, Tame les puifle 
voir fans autre moyen?* Eft il vray 
u'il nie la propagation * de rimpreffion 
es ftns jusqu'au cerveau? comme l'Au- 
teur anonyme l'en accufe. ** A quoi, 
fervent les fottes, queftions , les folies 
exclamations de l' Enthoufiafme *** et 
les frivoles penfées de T ébloulffement 
de Famé en cas que les objeâs fuflènt 
trop loin ou trop près ? + enfin T abfurde 
comparaifon de i'ame ayec un thcrmor 
ftietre peut elle attaquer <Sc détruire fon 
être? Que 1* Auteur reprenne à prefcnt 
fes jeux ingénieux , peut - être au* il fut 
enthoufiâfte épileptique lùi-mejné,^ & 
qu* il eut V écume venimeufe à la bouche, 
lui lui tenoit lieu d'encre, en jettant 
es injuftes cenfiu-cs fur le papier: parce 
que ces gens dans le paroxyfme ne' 

' lavent 
* pafc p. ** p* l^ *♦* pi\^* t P* 9- 
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£iinent riea ni d'eux-mêmes, ni de ce 
qui fe pafiè, ou qui s^eft pafie au de- 
hors. S'il lui plait de s'approcher du 
miroir, duquel il parle ^ de près< ou de 
loin, tponr avoir le jufte foyer de la 
vifion, il verra la figure d'un homme 
très déraifbnnable , la ctandeur & la 
bonne iriirie 4'^^ cfprit fort, avec Tair 
collier d'un fier materiaiifte , & mal- 
alfément il fe pourra méconnoitre. En 
cas que cela ne fut fuflifant, pour lui 
montrer £oa beau portrait, qu'il fe fer- 
ve de lunettes *, puisque de tels hom- 
mes ne iè connôiflent pas fans un grand 
appareil, & de grace, qu' il ne les oublie 
jamais a la • lediire ôc V inflruâion de 
ce qu'on a £dt imprimer avec des lettres 
peut-étt;e trop minces. Mais même à 
l'aide. des lunettes il ne trouvera aucuns 
tablç^x dans la moëiie du cerveau , celle* 
ci n'étant point du tout faite pour être 
une Gallerie qui ne contieime que des 
imÀges; 

Tous les fens peuvent être réduits 
au feol Toucher, c^èft fcl genre-, '& les 

♦ •«<>» »^ autres 

pag. %o. g 



antre& fenfations ibnt les èfpeces. . Les 
corps feniibles .doivent .touckêr ou me- 
diatement oU; iuimediatemen(i ^ l'organe, 
quel.qu^il foit, &. cela nc:iie fait/ que 
par leur figure, grandeur, dureté, & 
mouvement. Alçrà fi' cet attouchement 
eft douceiBfiot poufie jusqu'au^ cerveau, 
îl s'enfuit la fenfation. Or fi ihidée la« 
laquelle reTulte ide. la fenfation de ia vue, 
n'êft.que la figure de T objet . imprimée 
au cerveau, il faut aufli que T idée qui 
réftilte du goût foit .figurée; au cerveau; 
félon la qualité de fon objet, noTi-ob-< 
fiant lacontradiaâiottde l'Anonyme *, car 
ks corps favoiirenx^ ©omme ics , vîfibicsj 
tfagiiTeût ^uc/J»ac leur > figure^ grandeuri 
dureté A; mouvement », quoique ces corps 
mêmes difEwfent entre euK^' Mais m 
V.iuL ni l'autre fens (e fè fait - ^ar 'figures^ 
&. r-jefifet qui ptx)cede jusqu'au cerveau 
de- r attouGhêment médiat ou inunédi^, 
qmipnd Tol^t agit fur T organe, ne 
peut être conçu de cette manière. V&t 
çiil^^bl^nent ; ijes pliages de la nature 
i;t^^ fuf M rétiiiç; & ce a^ 'pas \m 
.. ,: ' ' Her- 

* paj. 11^ Z /. • * 



'Hercule moderne, (Cbmme V A$wnymc 
itialiieureuièment appelle Tralles *, hom- 
me ni gras, ni grand in nullement fait pour 
un per]R>nnage fi confldérable) mais c*eft 
r ancien. Auteur de la nature , qui leur à 
ici marqué le non plus ultra. Ce font les 
Joix immuables auxquelles il a fournit 
Jes progrès & le iuccès de la fenfàtioa 
trop affermis, comme des colonnes an- 
tiques , pour être ébranlés par de iat- 
tes railleries» Cela marque-t-il la yraye 
grandeur de l'ame, ou s'il lui plaît de k 
matière? y a-t-il quelque gloire à un 
prétendu favant, & à un Héros de let- 
tres, quand il croit fans aucune raifoa 
d'homiêtes gens -infinement au delTous 
de iui, /nains petits <Sc rampants fur la 
terre, & quand au - lien de donner quel- 
que folide réfutation de leurs argumens, 
il ne kHt que fourïre ? Nous difon^ 
encore une fois la tnoè'lie du cervean 
(car réconce ne fent point) fut -elfe 
Rendue" en furface merveilleufement 
inince^ & large, ne peut contenir l'in- 
nombr^le multitude de figures qui ap- 

B a |)artieii« 
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•prtknnent à une feiJé fcience} de en 
-cas que nous admettions un peu cette 
hypothefe ^ auifî divertiiTànte que les 
contes des Fées^ perfonne ne fait dé- 
montrer par quel nioyen ces images, 
imaginaires font rangées en bon ordre, 
de tenues dans leurs départemens. La 
conviction que T on a que les , objets 
dont nous avons les idées , fe trouvent 
hors de nous; la convidion de leur 
-diftindion & de leur- être différent 
d*avec nous, ne fe peut pas bien ex- 
liquer par des figures marquées dans 
e cerveau, comme les impreflîons du 
.cachet fur la. cire. Le badïnage & les 
bons mots ne valent guère pour ôter 
CCS difficultés, & celui qui, ennemi de 
l'Ame, veut faire valoir la niatîère, cft 
x)bligé de prouver que ce qu' on fuppofe 
difficile à conctevoir par eÛe. feuler eft 
facile à comprendre. Mais tandis qu'il 
cft incapable de le faire, il doit abfo- 
Inment admettre une autre Subftance 
différente de la matièrp. Cependant; il 
nous eft bioti permis à nous autres de 
nous amufer de la belle matière, de la 

] même 
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même fbçon que les Materialifles fê di- 
dîvertiflènt de la belle Ame^ les droits 
des premiers étant les mêmes , que ceux 
des derniers. 

Les hypothefes que /' Auteur anonyme 
croit favorables pour la propagation des 
ions & des images jusqu'au cerveau, en 
un mot pour rentière fenfation n'ex-» 
pliquent pas ce qu'il fe promet, & ne 
décident pas T affaire^. L'une efl telle: 
La membrane rétine eA Texpanfion du 
nerf optique compofë de petites fibres, 
qui. ont leur origine de la moelle du 
cerveau. Or quand les rayons agiffent 
fur la rétine par tous les points do 
r image qu'ils y peignent, les fibres font 
ébranlées & cet ébranlement fe doit 
propager |usqu'au cerveau. L'autre hy-r 
potheie félon notre Auteur s'explique 
par le reflux des efprits dont les pre« 
miers mis en branle rétrogradent, ôç^ 
preflênt les féconds, ceux-ci les troi- 
fièmes & ainii de (îiite,, jusqu'aux der- 
niers qui fe trouvent tout proches de la 
moè'lle. 

B 3 Trallis 
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Tr ailes favoit toiit cela avant que 
de P avoir. lu dans la pièce de VÀnmyme^ 
aufli avoit-il allégué entre quelques 
autres hypothcfcs juftement celle de 
r e1}fanlement des fibres, & celle du re- 
flux des efprits*. Seulement l'Anonyntù 
quoiqu'ami de la dernière, étant en 
même tems , ennemi des citations , & no 
voulant pas que le nom de Bœrhaavc 
fe lut auflî fouvent dans fes pages, que 
dans celles de Tralksy s'en tait, & ne fe 
fert que des paroles de Bœrhaave^ dont 
Traiter avoit honnêtement marqué 1 'Au«^ 
tcur. A Spirituhus in tn^gaino impuljîf 
pclluntur vicinit a proximis feamdi^ tan- 
dem a penultimtf ultimi ^ adèoque in 
cerebro nil fit nifi retroptdfio fpirituum^*. 
Mais ces elprlts aînfî repouffés vers leur 
origine, n'expliquent pas encore le vo* 
yage de l'image de la rétine jusqu'au 
.cerveau, qu'une particule du fluide nerr 
veux devdit rendre à l'autre, jusqu'à 
ce qu'elle fût enfin apportée à la 
moelle : & cette explication de la fen* 

fation & des idées lesquelles en naiflent 

- 
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;ie^ fournît encor rîca mx Matéridiflès 
de quoi s'enjfler êc brusquer leurs ad* 
verfaires, car daus tout ce chapitre ih 
ne débiceut que des fables ôc des con- 
tes à rire. Y a-t-il quelque chofe de 
blâmable dans la fage modération det 
favans de l'autre parti, qui < ayant Im 
même connoiflànce du reflux des eiprits, 
que les Matérialiftes, mais s'avifant 
quMl ne fuffit paa pour expliquer claire- 
ment la* feniàtioa , ôc (ê voyant ici au 
bout de la fcience Inimaine, malaifé 
à furpailèr, confeflènt naïvement, qu'- 
ih n* en favent rien de plus . Le 
grand Bœrbaavi lui - même n* a pas 
honte d^ avouer qu'outre le reflux des 
e/prits, ii ne fait j^is rien. Quid 
ejt fmfus? ïtefàol id filum fcio ^ in cor^ 
pure mfiro certa organa €um vwebro con^ 
f'unpj in cerebro fenjum fieri^ Ammam 
vero f9reipcrey judicare de fetifiî ac fi 
fentiret ipfa*. Avec Basrbaave toute la 
Faculté des Médecins du Monde, quel- 

rs grands qu'ils fîiflènt, iè trouvé^ 
s la mâme ignorance, c'eft pourquoi 

B 4 les 
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]ie$ moqueries de nôtre Auteur ne peu* 
veiit être adreflees à aucun d' entre 
^ux tout feul , mais tous enfemble y 
doivent prendre leur part. Nous foin- 
mes bien ailurés, qui ni un. nouveau 
BœrhaavCj ni un. nouveau Tralks^ ni 
un Anonyme nouveau ne poufTeront leur 
fcience au-delà de ces bornes fixées, 
quand même la ftruâure &/ Tufage 
aies parties du cerveau feroient plus con- 
nus, qu ils ne le font à prefent. Mais 
doitr on héfîtcr en tel cas de recourir 
à D I £ u ? efl: ce la marque infaillible ' 
d' un idiot que d' admirer & d' adorer 
la Toute -puiflànce & la fageife divine» 
de laquelle nous , pauvres hommes que 
nous fbmmes, ne -iâurons jamais ap- 
procher ; de à laquelle les plus dair- 
voyans d'entre nous, ne font pourtant 

Î[ue des aveugles. A. ce qu' il nous 
emble cela n*efl: pas encore une forte 
d' Entboufiafme , comme V Inconnu pré- 
tend, ce.n*e(l pas dire. que l'Organe de 
la Vue contienne quelque chofe de fur- 
naturel ai de divin *, ce n!e(l pas don» . 

ner 
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aer dans de fimples niaiferies y ^oe 
peut-être Tame qiiitfe <][uel(^es fois le 
feu du cerveau pour prendre le frais 
dans l'air de l'oeil, & qu'elle y laiflè 
les traces de fa divinité, que de r&* 
.connoitre les limites du lavoir humain* 
Si nous écoutons là-deflùs le grand Voltai* 
re: il dit, que VAxiûme vulgaire qu'il n$ 
faut * point recourir à D I EU en Pbilo^ 
/ophie^ fiefl bon que dans Us chofes que 
ron doit expliquer par les eaufes prochain 
ms fbyjiques. Si je dis que Dieu les 
a ainfi réglées je fuis un ignorant. Mais 
il n'en eft. pas de même des premiers 
principes deschàfes^ defl alors que ne pas 
recourir à Dieu eft/iPun ignorant *. Nous 
permettons l'application de notre con» 
troverfe au Ledeur! 

Tout ce que dit l'Anonyme parle de 
P analogie entre la rétine <St le cerveau, 
& principalement la moelle **, doit être 
applaudi de tous ceux qui fè connoiC' 
fènt eh Anatomie . Non • feulement 
il y a jnéme moUedè, délicateffe & 
blancheur, «dans V intérieur du nerf, & 

B 5 daçs 
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dans là moelle du cerveau^ matt anfli 
le globe mecnbraiieux tout entier de 
l'oeil femble être la propagation ,& 
Texpanfion des membranes, qui couvrent 
la moelle du nerf optique, comme la 
rétine cft la propagation <Sc l'expanfion, 
dé Ùl xnoëile. Cependant cette égalité 
mutuelle de la rétine & du cerveau ne 
fauroit nullement produire la prétendue 
exiftence . des images dans le cerveau, 
quoiqu'elle favoriïc ou T ébranlcmtent 
des fibt'es' du nerf, transmis jusqu'au 
cerveau, ou le reflux des eiprits. Celui- 
ci fe conçoit facilement, quand ou fup« ~ 
pofe. que la moelle du. cerveau, le nerf 
& fon expanfion qui forme la rétine,^ 
eft une continuation des fibres fubtiles 
pulpeufes, ou plutôt de très petits ca- 
naux moux du fond de Toeil jusque 
dans les points de la moelle, desqueb 
ils fortent Si donc après toutes ces 
eonfidérations, on examine bien férieu- 
femcnt & fans préjugés le Syftemc 
d'Epicure, dont V Anonyme fait le fieri^ 
on le trouve tout à fait imaginaire, & 
fans aucun fondement, & ce n*eft pas 

notre 
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notre fiècle éclairé par la retigion, coim 
me parle notre railleur * inconnu, mais 
cfeft la pauvreté du Syfteme elle-mcme, 
qui ne permet pas de lui ajouter foi* 
La vérité de la reli|ion que ces petits 
efprits attaquent pourtant en vain, n'ex- 
clut aucune autre venté, pourvu qu'elle 
foit véritablement telle, toutes les vérités 
enfemble tirant leur origine du même 
Auteur, c*éft à dire du Créateur qui ne 
faiuroit nullement fe contredire; ainfî la 
religion ne porteroit aucun préjudice 
aux figures du cerveau , fuilent elles 
véritablement telles Mais Tun des deux 
ou la vérité ou la faufleté de ces figu- 
res doit être prouvée par de tout -autres 
principes, que par ceux de la religion. 
Kous allons montrer la faufleté tout à 
l'heure d'une autre manière. 

Il n*y à perfonne qui doutât, que 
les rayons 'lumineux ayant pénètre jus- 
qu'à la rétine, y peignent l'image de 
.1* objet de la vue. Tous les favans qui 
enfeignent les règles de l'Optique, & 
la doârine de la liunière, & de fes ra- 
yons, 

* p. 2<^, 
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yons, fotstieiment également, rque les rt« 
yons continuent leur cours» & s'avancent 
fans aucun empêchement, tandis qu'ils 
ne rencontrent pns des corps opaques; 
mais qu'ils ne pafïèntpas outre, ôt qu'ils 
font rcpouffés d'abord,* lorsqu'ils y tom- 
bent. Or puisque dans l'oeil fàin la 
cornée, l' humeur aqueufe, le criftallin, 
& l'humeur vitrée font des corps trans- 
parens , les rayons ayant été rompus 
iSc brifcs dans la cornée, la franchiffent, 
& modifiés de différente manière péne« 
trent enfin librement jusqu'à la rétine, 
laquelle étant frappée par chaque faifceau 
de rayons venu d'un point de l'objet, 
reçoit de point en point fon image 
fu^ fa fiirËice. Mais en cas qu'une dei 
ces parties de l'oeil naturellement di* 
âphanes foit obfcureie, ou commence à 
s'obfcurcir, d'abord le progrès libre des 
rayons eft coupé, ils é' arrêtent en che- 
min, & il ne leur efl plus permis 
d'aller peindre l'image fur la rétine. 
Même quelques lamelles obfcurcies de 
la cornée toute feule, ont le pouvoir de 
i:epouffer les rayons, & de refîfler à 

leur 



leiit première entrée & d*empëcher pftr- 
là leur arrivée à la rétine, de la pein* 
ture qui s'y fait. Cela pofé, confidé» 
rons à^préfènt foigneiifement depuis la 
rétine les nerfs optiques, leurs thâlatnes, 
& la moelle même, dans leur étroite 
demeure. Peut- on affirmer que tontes 
ces parties fi>ient transparentes comme 
celles de Toeil» desquelles nous venons 
de parler, & que dans ces lieux té- 
nébreux du crâne la lunaière ait le 
moindre accès ? . Or fi derrière .la rétine 
il n'y à rien de diaphane, oufli cfl-il 
tout à fait iûfipofnble que les rayons 
^îUént plus loin, de puisque £rns eux 
il n'y a point dVimage» le transport 
des imagés peintes fur la rétine jusqu'à 
la moelle eÂ inconcevable. Il ne fefie 
donc rien €^\e le recours à' la lanterne 
magique établie ^ la ;rétine jusqu'au 
cerveau, feloii lés fbnges ires ingénieux 
de r Auteur de' l'iioinme* hiad^ine, du 
quel notre: adverfaire nous .paroit être 
très fidèle Ami. . . Mais ; le . rïaa|heur eft 
aue ce n'eA^'un jeu d'eipriHi' qui ne 
uit aucune convi<^ionj jlJkvskM dons 
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«ifoluirient, que natrt Anonyme prouvé 
que la ftrudurc du lierf , des thalames» 
À: de la raoclle du cieirveau a quelque 
chofe de fcinblable à une lanterne ma-p 
giquc, '& s'il étoit poifible de le prou- 
ver, il liii faudroit' ici allumer une 
chandelle comme dans la lanterne^ 
puis qu'autrement l'avancement des ima- 
ges de la rétine , & leur impreflîon 
dans le cerveau n'ont pas lieu & que 
tf en faire 1# fuppôfîtion c'eft^une cho& 
fort fotte dctres ridicule. En vainpro» 
voque-t-on îci»à l'égalité de fubftanai 
delà rétine, dti nerf , -écidu cerveau, crt 
Tàin prétend - on - qiie tous les trois foieut 
des xotps leontinus & contigus. ^ La fuir-i 
face anterku» du mur où du drap blanb 
forme* un corps continu & contigu avec 
toute la fubfiance du mur ou du drap ) 
âc pourtant* la peinture des rayons j^és 
fur celle-là "^ l'aidé de ia^ knteme ne 
pénètre m .dans la^ fubftaUce ûntêriêiu^ 
du mur^Ott'.du drs^,- ni jusqu'à leiur 
iturfaoe* pofieriêure, & cela par aucune 
autre rai&ni^ que parce qtie le mur <Sc k 
4rap font ' des corps épais , de ' manquank 

de 
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4e tttinsparence.* Outre tout cek en 
cas *^ue nous fnppofîon^ ces bellai 
&ntaiiies, les images peintes 'dan6 -k 
cerveau ne feront jamais d'imé kbgue 
duréb, mais du «moment que l'objet 
* ceflèra d'agir par fes rayons dans l*oei}; 
i' image de la rétine; & en mênie (énft 
celle du cerveau s'*evanouîra. N'eft*cè 
pas -ici la même chofe que ia cham^ 
bre ob(cure & la lanterne? Dans ftuie 
le portrait de 1* objet externe èû -fia'bk 
fut ie Hnge a^ant que l'objet éft pre^ 
£înt; & dans l'alitre le porti^ît qui 
&> repréfente ou fiit^ le linge, ou fur lé 
«lur blanc, ceflèd'y briller aiiffi-tofc 

3«*on ère Timagfe, qui fc trouvait de* 
an«k Noiu croyons toutes • ces ' choÇtk 
être mifcs hors de douté, & oehïî qui 
tiéaimicnns s' opiniâtre à difpiftei^'eneo^ 
re, eft véritablement i plaindre; jfetxic- 
^é ^dans fa tête tâiébr^ife kis rayons 
les plus- clairs de- .la terîte ne pouvant 
pénétrer par les préjugei épais 3c grdt 
£ers en tejailIilSent fans' enet,/ Se- ne 
{jeigneitt aucipie- id^e réelle.^ Néferoît; 
à '^s -à fonpçbmier qu'un raifonneut 
'" de 



4e cette trempe en voulant inanqiier 
4'Âi|ie s : manant aufli de cerveau, ou 
du moînsi de la plus noble partie? 

Loin donc d*ici toutes les cliimeres 
épicuriennes! & puis(}u' elles n'ont au* 
<mne place, qu'elles occupafTeut dans le 
oervew.i foutenons ^ avto fermeté que 
pour l^ feqfation entière, autanjt qu!elte 
Appartient à la machine , il n' y à qu* une 
efpece de mouvement, depuis la rétine 
.doucement .frappée par les' rayona de 
lu^niere, jusqu'au cerveau. Mais ce 
inouvei>)ent très doux & très fubtil, ou 
des fibres ou des tuyaux nerveux, oi^ du 
fluide tJires mobile qu'ils contiennent',! & 
qui véritablement eft la caufe de la fenjàh 
tion, eft il donc là. fenfation elle-même? 
f euthôu affirmer , que les idées qui 
mifTent du dit mouvement ne £>ient 
Autre., chofe que x:enmcme mouvetpent? 
jQueJ'pn confidei^.tovt ce que l'objet fait 
fur 1* organe, & ce que l' organe .fouffre 
4e Taâiort de l'objet,, & qu'on en fafle 
Ja çomparaifon avec l' idée qui en réful- 
te, on-verrg clajreixtent que cea choies 
n'ent;poînt de reflèmblance entre elles. 
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Si l'idée e'toit juneinent ce qui fe Ait 
dans l'objet <Sc dani T organe, le palfan 
ne feroit fumais capable de T ide^ de ht 
couleur rouge , de ce ne feroit que ce- 
lui «- 1^ feul qui auroit adopta la Phi- 
lofophîe de Neuton, & bien compris fes 
démonïlratipns optiques de la rétradion 
des rayons. Rendons les vérités que 
nous démontrons, encore plus claires 1 
Un jeune homme k rAcadémie» galant 
au dernier point, Gdurdfan, héro^ de 
ùile, danfeuf, joueur, raifonneur, âc 
ennemi dès Pédans qui attirent Se amu^ 
fent fès compagnons, fe fie hardiment 
\i V indulgence connue de fon Père, qitf 
travaille nuit & jour* pour gagft^r dt 
quoi ibufenir ce fils imi^iie. Cet ea^ 
rant à demi • perdu reçoit au milieu 
de fes dîvettiiTemens la trifte nouvelle 
que fon père eft* itiort , par biie let- 
tre de dueil; hélas quels troubles à 
la tête dans ce même înftânt ! QueU 
ques lignes qui ne font que des points 
& des ' traits noirs de plûiile , fur un 
papier blanc frappent f» rétîtie,' & 
y apportent P image toub fedè/ ds 
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aucune auftej maiji quelle foule, éton- 
nante d' idées dans un mp^n^ L Âufll- 
côt le Père efi couroux avec ion front 
ridé, le Père les larmes aux yeux, Ip 
Père njalade, le Père mourant, le Père 
mort, le cercueil, les funérailles avec 
leurs ailiflans, le Père n'étant plu^ 
le tems perdu, la bourfe vuide,^ les re- 
proches négligés, les remords, la pau- 
vreté, le mépris , la mifere , la famine 
A mille autres fatales repréfentations vi- 
ennent fe peindre vivement, tour- à-tour, 
ÔL quelques unes fans, image fe peignent 
d'autant plus aâreufes. Peut -on ici 
•'imaginer que la fuite de ces triftes 
méditations, âc de ces penfées mélan- 
coliques qui accablent notre malheureux, 
ne foit qu'un amas de iigures /noires 
-'imprimées dans cerveau, comme elles 
étoiènt tracées fur le papier? 

Regardons encore le cerveau tel qu'il 
eft démontré par les injeâions de la 
plus exaâe anatomie d*aujourdhui ! On 
lie voit que dea fibres <Sc des canaux très 
fttbtlls dans Técorce, & de T analogie 
de cette partie & des autres on con- 
clut. 



clnt^ qu'il y a de petits canaux ,' mê- 
me dans la moelle» quoiqu'ils foient in* 
yiiîbles; êc que dans* tous ces canaux il 
y a un fluide qui reçoit fon mouve- 
ment par Taâion du cœur, qui le don- 
ne à tous les autres fluides du corps 
humain. Dans le cerveau tout entier» 
&. dans toutes fes parties folides ic 
flnides, de même que dans tous les 
corps naturels & dans la matière dont 
ils font çompofesy nous ne trouvons 
rien à confiderer, que la pefànteur, la 
dureté, la moUeirey la figure, la Ion- 
gueiu:, la largeur, le mouvement iScc. 
Après cela cociidérons les idées, & les 
penfées de l'homme, fuiTent elles des 
stffeéHons des corps ai de la matière^ 
fufi^nt elles des enets du cerveau , elle% 
devroient fuivre les propriétés connues 
des corps, <Sc de la matière, comme 
des effets de leur caufe. Mais les idées 
& les penfées ne font ni grandes ni 
petites, ni rondes ni angulaires, ni du- 
res, ni molles, ni longues, ni courtes, 
ni laides ni étroites. Ayant par exem- 
ple dans notre examen de Thypothefè 
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des Mâtcrîaliftcs ^ ta pettfôfe ' ^û6 nom 
là croyons fauilè: cette penfëe n'a tn*- 
cime figure , ni quelque chofe* qui tfc 
enne dç la propriété ces corps. Mais 
la principale affaire dont nous nous a^ 
percevons en confidcraht les corps natu* 
rels , ôc fcntre eux le corps ^lumaîn vi*- 
vânt, c*eft le mouvement. La Vûb & 
la fante avec toutes 'les fondions qui là. 
fofttiennent lie fc font que par lui; & 
• il n y a aucun changement dans l'hom- 
me^ Se dans ies foncftions dont il tû 
capable, fans mouvement. Aufli eft-il 
vrai que les penfées ne font que det 
changemens perpétuels} pour cette rai- 
fon rie poûrroît - on pas croire que les 
penfées nt font que des mouvemens dif- 
férent âc toujours change. Or parcc- 
Iuè la feniâtîon fe fait par le reflux 
u liquide nerveux, ne feroit-il pa* 
raifonnable de foutenîr, que les penféeJ 
ne fuflent qit'im flux & reflux rapide 
Ôc toujours réitérer du liquidé nerveux; 
Nous ne ferions pas beaucoup de dif- 
ficulté foutenir cette thefe, fi nous 
étions . d* humeur de débiter quelque 
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cW$ â' apparent pour certain»* tvm\. 
que de l'avoir bien pefe. Mais il .n'y 
t point de folidite aaos cette forte d^ 
raifonnement. Quand un corps ou la 
matière qui lui donne fon Volume fç 
meut , cela ne fe fait pas félon im certaiii 
loifir de la inatière de fe mouvoir , d« 
l'avaneer, de s'arrêter, de retourner^ 
de s'inolini^r tantôt vers la dtoite tantôf 
¥era la gauche» mais dans, la force, 
dans Tadion & réaâion des cprp^ il 
y a des nece/filés immuables, il y a des 
]oîx préfentes , félon lesquelles le mou* 
renient a fon progrès. Nous autres hom« 
mes au contraire nous fentons avec une 
entière coniÂâioa que nous fommes les 
maîtres de npi p^nfées, quQ nous le$ 
pouvons tourner pour ain/î dire de 
quelque côté que nous voulons, que 
410US les pouvons continuer ôc arrêter, 
félon notre plaiflr, & .que par aucune 
necefîté kous ne fomn^es pas contraints 
de p^nfer juftenlent de telle & tt^e ma* 
lûé^e. De plus quand un corps coin-* 
menée à fe mouvoir, il faut que la for* 
ce qui y pgit foit préfente, & qu'elle 
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le touche. L'abfent, le pafS^ , le futur ne 
peut opérer fur la matière d^uu corps & 
k mettre en mouvement. Mais chez nous^ 
ttous trouvons dircAen^ent le contraire. 
Des chofes abfentes produifent des. repré» 
Tentations auifi vives que fi elles étoient , 
vèritebleraent préfentes. Avec une vî- 
teffe cent fois fuperieure à celle de 
r éclair, fans aueun inftindl hors de 
nous -même, nos penfces traverfent tous 
les paîs & s'élancent (ur toutes les eaux 
qui les environnent, jusqu'à letirs ter- 
mes. D* un vol rapide r elles s* élèvent 
de la terre, & dans un moment étant 
arrivées au ciel, elles ofent p^rcouriç 
les' nouveaux fyftèmes des Mondes, dont 
les étoiles fixes font les foléils. A 
notre volonté les chofes paffées rétro- 
gradent pour devenir préfentes, éc ccl-. 
les qui ne font ai qui ne feront jamais, 
opèrent des penfées réelles & des fuge- 
mens mervèilleufement abftraits. Voilà 
des exploits très grands & infiniment 
au - de - là du pouvoir de la matière ! 
EA-il donc jufte de fôutenir fans aucun ., 
fondement raifonnaUe que la: matière 

. > de 



de nôtre cerveau foît capable de penfer> 
ne faut -il pas qu'il y ait en nous un 
être qui penfe, tout autre- & tout diffé- 
fent ae la matière ? puisque toutes les 
qualités connues de la matière n*y fuf- 
filent pas, & n' efli il pas permis de 
nommer cet être 1* Ame ? 

Nous n'ignorons pas ks fèntimen» 
de quelques grands Génies, qui prenant 
leur recours à X>ieu Toût-piiiflànt i\& 
£oht pa» fcrupule de prétendre, qu'iF 
lîe tient qu' à lui que la matière ne. 
peniè, ^ qu'à la volonté du Créateur 
œ feroit diofe très facile que de lui 
accorder ce pouvoir. Les favans n' igno- 
rent pas que ce fût Locke qui fe per-- 
iCiada que, puisque Dieu pouvoit tout,' 
il pdurrdit bien aufi^ créer un être 
matériel, ou un atôm^ de la matière 
ui leroit capable de penfef. Plufîcurs 
e ceux, qui de notre tems veulent pa- 
roitre des efprits fupérieurs, <Sc briller 
d'une force de penier tout à fait ex- 
traordinaire, adaptent de bon gré cette 
hypothefe, mais fi nous ne nous trom- 
pons, avec plus de hardieffe que de jti- 
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gement , jamais Locke n' ofa affirmer que 
la matière penfe véritablement, il fon^ 
tint feulement qu'il etoit poffible qu'elle 
penfat, & à dire le vrai fo|i prétexte 
de la pofllbilité n'efl pas mal choifi, du 
moins il ne femble pas, que Locke eût 
le deifein de. choquer la Religion,' 
Mais pour nous tirer avec raifon de 
cette .affaire , nous fouhaitons qUe Y oa 
confidere qu'il ne s'agit pas ici de la 
PuijQTance de Dieu toute feule. Nous 
femmes convaincus ^ nous foutenom 
avep aflurançe que Dieu peut faire, de 
^l' il a fait véritablement ^s ^çhofes^^ 
dont la raifon fufKCâpte par laquelle eU 
les exiftent , . , nous demeurera toujours 
très incompreheuiîble. Mais aufli avtc 
la même cdaviAion . nous croyons que. 
Dieu Tout -puiflj«itw puiffe vouloir dei 
chofes contradi<n;oire^i, & dans l'eifence 
desquelles il yia une rimpoifibilité infé->. 
parable, qu'elles fuilênt autres.- De* 
clarer néanmoins tout cela , facile à cou** 
cevoir, c'eft déshonorer Dieu, qui cft 
r Auteur & le centre du Vrai immua-* 
blej Toutes, les vérités enftmble com- 
me 
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me 4« . rayons en fortent , & y epnâui«r 
iint: c'eft méconnoître fa Toute -puif- 
(ànce que d'aflurer/ que par elle une 
ligoe droite en «néme tems puifTe être- 
cQÙrbe» ou qu*un cercle, foit de même 
un quarré ou quelqu' autre polygone. 
Au refte s'il eft permis de provoquer 
dans de pareilles chofe^ à la Puiflànce de. 
Dieu, pourquoi n^auroit-pn p^s h mê-j 
me droit de la faire valoir dans TexiAen- 
cse de l'Ame? Y. a-t-il raifon de croire 
que h Volonté d* un Etre infini ait enfin 
ies bornes » âc qu^ il fût au delTus du pou- 
voir du Créateur du Monde de produira 
quelque chofe de plus noble que Ja Ma- 
tiète & qui approchât plus de fon être' 
que celle -çi|? Mai^ nous n'y reflechif- 
font pas, quand nous prouvons l'exiften- 
oe de Tame, ce font d'autres principes 
qui noua: y conduifent» desquels nous 
avons déjà pavlé, & que noua éxpoferon^ 
encore en peu. de mots dans la fuite. 

Pour ce qui concerne la véritable diffe* 
CQDce de Mr. de Wolf entre les idées ma- 
térielles <Sc fenfitives » de laquelle IMnemnu 
fe mo'que fans aucune raifon^ comme de 
* p..^. C 5 plu- 
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plufieurs autres chofes, qui ne font pas de 
ion goût; nous fotnmes certains qu'elle 
a un fondement très folide. Le mou» 
vement depuis T objet jusqu à 1* organe 
des fens, âc de cet organe jusqu'au cer- 
veau que nous n'avons jamais nié, c'cfft 
le fnouvcmerit de la matière, A-Ton eft 
en droit de le nommer Pidée matériêUé; 
mais ce mouvement n* étant pas diffifant 
à tout ce qui en refîilte, c'eft à dire à 
l'entière feniation; ce moiivement n'étant 
pas la fenfation elle-même, dt la fenfif- 
lion fuppofant des idées d'une qualité 
toute autre, que perfonrte ne peut attri- 
buer au xserveau, on peut appcUier cel- 
les-ci les idées fenfitives, pour les diftîh- 
guer des matérielles. Enfin on peut 
foutenir que les premières appartiennent 
au corps dt les dernières à l'Âme; que 
mutuellement les une? font les caïues 
occafionelks des autres , & que toutes 
les deux font fubfifter l'iûiion mutuel- 
le de deux différentes fubftances qui de- 
meurera toujours un énigme aux plus 
grands Philofophcs. Néanmoins l'îm-* 
poflibilité infurmontablc qu'il y a d'ex-' 

pliquer 
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plîquer et myflere, ne fera jamais un 
argument légitime pour détruire Texifience 
de l'ame; ÔC tous ceux qui ne s'enflent 
pas de leur favoir , comipe des grenouilles 
prêtes a crever, mais qui plutôt fe fou- 
viennent d*une quantité iniShic de pro- 
blèmes très difficiles & impofllbles à ré- 
foudre, ne feront pas grand cas des 
pauvres badiner les de V Inconnu; èi £i 
petite comédie dont le cerveau & Tame 
font les perfbnnages * ne leur paroîtra 
guère digne d*étre applaudie. Nous 
* n'avons pas honte de nous pafler de la 
curiofité de favoîr \ fond l'Origine de 
Tame humaine ** <Sc la manière dont 
dans elle entre corps , il nous fufEt 
d'avoir prouvé qu'elfe y agit, T igno- 
rance du refte ne nous doit pas faire 
rougir, nous qui ne fâvons pas encore, 
& ne fauix)ns jamais la première origine 
des corps de de leur matière, quoiqu'ils 
tombent fous nos fens« Il n' eft que 
d'un infenfé de fonner des quéfltons 
d'enfant, fi l'ame efl attirée dans fon 
corps du fein de la divinité, comm« 

une 
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une iplweie Teft par une autre;, fi c*eA 
par impiilfioa ou par attradlion; j(i.ell« 
a'eft portée vers nous par humanité ou 
ptr pitié; par quelle charnière elle eft 
agencée avec le cerveau; fi elle s\amal« 
gaine avec le corps comnve l'or avec le 
mercure. De telles qu^dions chpquantei 
& de telles fadailes ne méritent aucune 
réplique. Une infinité d* éven^^mw! 
phyfiques Frappent nos fens tous les jpuc$| 
donc nous ignorons ou les caulès» ..ou 
leur méthode d* agir. Ne feroit - il pa» 
bien fot Si bien impertinent de voulpiç 
mer pour cela leur, txiftence? Il n'y 
« presquQ point dMiOtnme qui ait plu| 
d'expérience des chofes dont la con*> 
noiffâncc, de raifon Alffifante eft inaç* 
ceflîblc, que le Médecin attentif à -6 
pratique. Regardant le corps humain 
fain Se malade fans avoir égard à l'ame, 
dans fes fopâions régulières & irreguliè- 
res^ aux caufes des maladies, à Iwrs terr 
mes, à la manière de fe termina, au?; 
remèdes & à leurs opérations, il rencontre 
mille difficultés à fe fatisfaire, & néan* 
moins les effets s* en préfentcnt à lui fen- 

. fible. 



iîMcment. Eft-ce qu'il peut fàîfokn*^ 
Wcment s'imaginer de travailler avec 
fuçcès à la recherche metaphyfitjuè èk 
là tiatùrc de TAme, & de fâ métliode 
8* agir, quand il fe Voit incapable tf apjffo 
fbndir l'aiflion de la matière fur la riiatiè» 
te? Doit -il rougir des înve'Aivcs & de^ 
fifflemens des Materîaliftcs qui ignorent 
teux - mêmes presque autant leur ^véné^ 
table matière, que leurs AntagOnlftes 
ignorent l'Ame. Hoffmann que la fe* 
geflè ^Sc fa modération rend immortel, 
ayant 'reçu un jour d*un de ics ^leves 
des^ thefes, A Virigine de V amc humai*' 
ne pour une difpute publique , S' tti 
fôclia & refiift'dê «prclidcr.- E^ me- 
rhe temsji donna le conféil à f Aiiteut 
At fe défaire de ce» bagatelles divertii?- 
fàntes, tS: au -lieu de fe mêler des fa* 
ranfes niaîferics de cette forte, de chdi* 
fir ùri thème clair & utîte, ce -ique- celui* 
ci fît offrant à fon 'Maître peu de tetn* 
après uiie docîle dillcrtatîbn de la pré- 
caution contre la génération des'polypey. 
Et dès que efl ^ vain, & que It 
peine eft perdue de vouloir voir TAme 

. -; dans 
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dem foTk origine 9 il n'eftpas non plus niir 
fonnable de rechercher k manière de Tu- 
Hioa, qu'il y a entre elle à; le corps. 

L'Auteur inconnu fe joue encore plai^ 
ikmmeiu de tout ce quelles Philofophéi 
les plu$ éclairés des iiècles pafTes \us^ 

3u*à préfent ont inventé pour lever les 
ijfficultes, lesquelles fe trouvent dans ce 
iîijet , & il rit fons cappe , quand il 
voit qu'ils fe donnent oe la peine a 
rendre coinpi'ehenfible l'Union d'une 
fubflance. incomprehennble , avec nos 
corps» . Le fyftème de l'Influence *phyfî- 
que lui paroit très méprifable *^ il. croit 
qu'il eft impofliblè à concevoir, que ce 
qui eft corps entre en alliance avec ce qui 
ne Teft pas; que ce qui n a point de 
parties fe lie à ce qui en a; que le plus 
grofHer foit uni avec le plus infenfible; 
que le .vifil>le fe joigne à Tinvifible le 
matenel aii fpirituel, le divifible à Tin-» 
diviiible. Et dans toutes ces contra-; 
dirions apparentes la Toute -puiflance 
infinie de Dieu qui furpailè notre intelli- 
gence trop finie lui donne peu de fatis# 

faâion* 
• pag. 41. ^. 
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£iâion. Nous connoiflons très bien cet 
.objectons, & nous en &vons d'autres, 
peut-^tre d'un plus grand poids: Mais 
l'expérience univerfeUe nous fuffit, que 
nos penfees dans T examen desquelles 
nous ne trouvons rien de matériel, ont 
un rapport perpétuel avec des change- 
mçns certains & déterminés de nos corps, 
de même que les mouvemens de nos 
corps changes caufent de certaines & ton* 
jours de différentes penfees./ C'eft ce qui 
nous prouve l'union & la relation cer* 
taine de deux êtres de P homme, quoi- 
que difficile &. impofltble à expliquer. 
Nous nous rapportons à* la propre expe- 
xiençe de qui que fe foit, mais princi- 
palement aiih Médecin, qui.connoit 
toutes les forces, ,ôc tous les mouvemens 
de fon corps. C efl lui que nous 
prions de s*exanùner avec attention s'il 
cfoit imaginable que tout 'ce qu'il fènt 
& qu* il obferve dans foi - même appar- 
tienne au corps feul, ou û au contraire 
par mille phénomènes il n*e{l pas per- 
lùadé, qu'une autre vertu plus éminentc» 
vertu que perfonne ne fait trouver dans 

tous 



tom les reflbrts 4u' corps agit en lui. 
Nous ne voulons pas pouffer nos réflé- 
rxions plus loin, l'ame n'étant pasfujctte 
aux fens ,' nous ne pouvons pas produire 
iiux Sceptiques fcrupuleux des argumens 
d'une certitude mathématique, in des dé- 
monftratîon^ aufïî rîgoureufes, qu*on les 
dcfire, & qu'on eft oblige de donner, 
dans 'des lujets qui concerneïit les eorps. 
Outre cela comme la différence dfés corps 
éc de la matière eft bien grande, & qtlll 
tf y a point de vUide depuis ce que 
Véa appelle ici, la plus grofle forte jus- 
qu'à la plui fine;, il fe peut bien t[u'aux 
rangs dés ' éfprits moins çai?fàits , jus^ 
qu*aux plus parfaits, 1* Ame humaine fort 
éloignée des éfprits plus excellens, & en- 
core infihement plus <fe P Eiprit Suprême, 
fmîflè être alliée ' en quelque façon avec 
a matière la plus firie^^ comme celle qm 
fè trouve dans nos tuyaux- nerveittc l îtir- 
perceptible à nos fens & élevée cenb fois 
au dèffùj? Ifcs propriétés vifîbles &' palpablèk 

des corps les plus fubtils. C eft elle que 
le Médecin' peut croire capable d' établir 

fc dé ^ foutenir le lien du corps âc dé 

l'amc. 
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l'âine, du moins par elle les troubles 
immatériels d' efprit , agifTent dans v les 
nerfs,' changent les mouvemens naturels^ 
ft renverfent la famé, de même que 
par elle 4e8 maladies du «brps fem« 
bknt toucher T efprit, quand par une 
neceiltté immuable il en eft aufli abat- 
tu & affligé. Mais nous Ile fommes 
pas créés pour favoir tout , il y a fana 
doute des êtres qui favent plus qpe 
nous, mais il faut que le^ plus éclai- 
rés d' entre eux • fâchent moins due 
r Etre Suprême, qui tout feul ppmde 
le fàvoir accompli. Il ne faut pourtant 
pas douter que nous n' en fâchions au- 
tant qu*il eft néceffaire à notre ventable 
bonheun Ignorons donc de bon gré ce 
dont l'ignorance ne nous empêche point 
de l'obtenir* Pour ce qui eft du Syfté- 
me de T Harmonie préétablie de Lcilh 
nitSy duquel notre Anonyme parle auffi 
plaifàmment * que de celui de Vm* 
|[ux^ nous n'en prenons pas la dé^ 
f)^nfe fur jk)u$ , ne regardant pas 
.e6mme le nôtre: & pour celui des= 

Qiufo» 
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caufcs occafionellcs de Des Cartes de du 
Pcre Makbranchc nous ne prétendons . 
pas le' tirer de Tes ruines, À rétablir 
au hotiveaui Accablés de difficultés 
çà & là foyôns équitables, & fuppofons 

Iue fî tous ces fyftémes font mai - fon- 
és , il peut y en avoir d' autres qui fo- 
foiént poflîbles? quoique nous les igno- 
rions» Aurions - 410US aflez d'^efifronte- 
ric pour fdutenîr que la fagcflfe infinie <Sc 
fouvcraine de Dieu dont la feule paro- 
le fit fortîr le Monde du néant , ne 
put trouver un' monde ^ à l'aide duquel 
la combinaifon de refprit de du corps 
foit compatible ? & notre entendement 
borné qu'il eft & très -fini étant par- 
venu ici au bout de fa connoiffance ofe- 
. t-il mefurer le favoir du Tout-Puiflànt 
félon r étendue du fien ; ou n* efl - il 
pas plutôt obligé de reconnoître foii 
néant de d' avouer humblement que le 
favoir de Dieu efl infiniment au - delà 
de toute connoiflànce htunaine & qu'au-^ 
cun être créé ne peut en approcher? 

Nous ne nous arrêtons pas davanta- 
ge à r entrée de ce champ , étant ré- 

fohw ■• 



foJus de pourfuîvre le difcours de /'ifo* 
ictiT Inconnu nou« entamons avec lui 
une nouvelle matière de la Volonté; 
Quant > elle , & a Ja liberté de vouloir 
& de ne pas vouloir , nous fommes 
Qu'elle eft fuffifante. elle feule per- 
iuadés pour convaincre nos adverlài- 
res les plus fins & les plus opiniâtres, 
pourvu qu' ils connoificnt le méeha- 
nifmc de nos corps, & les Joix 
de fes mouvemens , qu' il y a infail. 
liblement un autre principe de notre 
Volonté, que le corps & la matière. 
Nous ne trouvons plus étrange que 
V Inconnu s'en divertiffe, car c*eft aflez 
fa manière d* agir, mais de réciter cfe 
fang froid les argumens les plus forts 
qui lui font contraires, auxquels il ne 
peut oppofer une feule raifon vaillable, 
& tacher de fe tirer d'une aflàite fé! 
rieufe, par im vilain artifice de raille- 
rie, c*eft une efpéce d' impudence . des 
plus baffes & des plus indignes d'un 
homme de lettres. Nous n'ignorons 
pas, combien de peine fe donna Spino/a 
à la faveiu: de fon fyfteme d'ôter la 

^ ^ liberté 



liberté dux hommes , & que B^lc 
avec plufieurs autres ne furent pas foiip- 
çonnés fans raifon d' en être grands 
Pai^tifansé Nous avons aufll Vu POuvra- 
ge de ColUnr «de la liberté , que /ceux- 
même qui font • portés pour le con* 
traire , trouvent exquis & fort favant , 
& nous fàvons la confefCon naïve de 
grands Génies, que fes objeâions contre 
la liberté font presque infurmontables ; 
enfin nous connoifibns les fentimens de 
quelques Pliilofophes qui fbutiennent , 

Îiue toutes les aâions ' des hommes 
ont néceffîtées ^ de que nous n' avons 
aucune liberté ni volonté que de vouloir 
notre fatale néceflîté, & a*en être con- 
tehs. Mais nonobftant tout cela nous 
fbmmes convaincus du contraire. Nous 
défîniiTons la liberté un pouvoir abfolu de 
faire ce qu'on veut, de telle forte, que 
fi Ton ne le vouloit pas, on ne le feroit 
pas, on feroit même toute autre chofe; 
nous ajoutons que les ââions libres 
font précédées d'ime délibération, d'une 
éleâion ^ & d' une détermination franche 
de nos penféeS) fans aucun empêche- 
ment. 
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nient,' par lesquelles Pun eft préféré « 
l'autrd; encore n'oublions . nous pas^ 

fiu* il n' y a fouvent aucune autre rai* 
on de notre vouloir, que la volonté 
toute feule. Entrons à préfent en nous- 
mêmes, & ex^minoy nous fans pré- 
jugé, fi noua fentons afTe? certainement 
cotte liberté , que nous avons décrite. 
Nous provoquons hardimçnt à la con* 
. vi£Hon intérieure de chacun j par elle 
perfonne ne trouyera raifon de douter, 
qu'on puiflè faire des chofes félon fon 
plaifîr , ou ne le$ pas faire , ou faire 
quelques autres chofes. Il feroit in-* 
utile de nous faire la moindre objedion, 
puisque dans le moment qu'on douteroit 
de notre volonté entièrement libre, & 

1u' on parleroit d' une contrainte ou 
' une nécefllté de nos adions , nous 
pourrions prouver le contraire, par des 
expériences évidentes. Il y en a qui 
{)abillent avec Spinoza que nous nous 
trompons dans notre prétendue liberté, 
parcequ* en faifânt quelque chofè nous 
fentons la liberté de V adion , mais 
nous ne çonnoi/Ibus pas la caufe xié^ 

D 3 cefTaire 
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ceflâJre qui nous y détermine ; & que 
nous nous croyons libres , comme ime 
pierre jettce le croîroit , fî elle penfoit, 
ne fentant que fon mouvement, • Mais 
nous fommes peu frappés d'une telle 
manière de raiipnner : qu* on dîfis 
à cette fage pierre qu* elle change fon 
mouvement commencé à Tindant, fi el- 
le n'obéit pas, nous dirons avec raifon 
que le mouvement eft ncceffaîre: mais 
au contraire fi à chaque moment feloa 
la Volonté d' autrui ou félon notre loi* 
iîr nous pouvons changer l^'adion déjà 
commencée, ou préméditée*, croirqns 
nous en même tems qu* il y ait un in^» 
Aindl neceffaire en nous, ou hors de 
nous , & forçant nos aâions ? & eft* 
ce que l* on doutera plus long tenu 
que nous fbyons des êtres libres. A 
quoi bon avoir obtenu par la Grâce de 
la Providence le précieux don de la 
raifon, s* il eft vrai que nous n'agifibnt 
que par une fatale néceilité ? n' agirions* 
nous pas de même fi nous étions in«> 
capables d' aucune raifonnable délibéra- 
tion & d' ik^on ? & la raifon qui doit 

être 



\-1 



être maitre^Te fouveraine de la volonté, 
étant fouvent déthronée par la tyran- 
nie des paflions ne montre -t- elle paf 
clairement par (on éclipfe le grand pou- 
voir de notre liberté , jusqu' à V extèi? 
Quel nombre de vauriens^ de faineans, 
de fc^lerats, d* impies, d'opiniâtres à la 
* plus violente contrainte des loix , iç 
nux menaces des peines les plus ter» 
ribles qui les attendent , prouve leur 
volonté ' libre , par des extravagances 
incroyables ! Combien d* efprits forts^ 
d' atkées dt de. libertins , en diipu- 
tant contre la liberté , foumiflènt en 
même tems par leur manière de vivre 
des argiunens infaillibles qu' ils font 
des êtres effrontément libres ! Il eft 
donc certain que toutes 'les objeâions 
u* on puidè former contre la liberté 
homme , quelques fortes qu' elles 
paroiffent à la première cofîdération , 
font peu-valables, fi Ton regarde atten- 
tivement ce que c'eft que la vraie li- 
berté i dans (on vafte pouvoir , duquel 
nous avons parlé. Il n'y a aucun ar- 
gument de nos antagoniftes qui prouve 
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qtf il nous cft . jmpofTiblc d* agir d* u- 
he autre manière que nous n' agifTons, 

3uand nous avons l'intention ferme 
' agir autrement tandis que les orga- 
,nes fe trouvent dans leur jufle état. 
Avec tout leur travail nos ennemis 
ne renverfent qu' une ombre & une 
chimère ' de liberté qu' ils ont enfan- * 
tée eux 7 mêmes, & qui n'eft pas celle 
que nous décrivpns , & que nous fenr 
tbns (n nous. - n?êmes. Âinfî il noua 
évitons diligemment de nous' laiflèr im^ 

{>ofcr par une définition trop étroite de 
a liberté, les objeâions que Ton fait 
contre elle quelque épouvantables qu- 
pn les débite , ne nous feront jamais 
trembler ; même par ce moyen T Ou- 
vrage de Coilins déclaré il excellent & 
fi fin par le favant Voltaire perd tout fou 
prétendu mérite. . Il y a des gens dé 
lettres qui démontrent clairement , que 
Coilins voulant détruire la liberté, l'é- 
tablit plutôt, parceque fes argumens 
ne frappent que la liberté , qu* on 
feint dans P abfence de la railon & 
dan$ r indifférence ' du prfait équi- 
libre. 
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libre. Mais nous parlons ici des êtres 
libres pourvus âÇ de volonté i^ de 
raifon , & pour T indifférence du pais 
fait équilibre elle a été réfutée ic de- 
truite entièrement , il y a long tems 
far Lcibnitfé Soyons donc perfuadés 
avec les deu^ grands Génies Ânglois 
Neutén & Clarchs que Dieu TEtre in- 
finiment libre créant l'homme à fon 
image, lui a accordé quelque chofè 
de fèmblable ou une portion de cette 
liberté, quoiqu' environnée de limi- 
tes. Dl^ns ce Monde le meilleur 
que le Créateur libre élut d' une, 
foule innombrable d^ autres poflibles , 
dans ce monde élu & créé à préfent 
tout eft néceflàire, mais l'homme obtint 
la préférence diC vouloir de de ne pas 
^ vouloir. 

Jusqu' ici ayant traité de la liber- 
té en Philofophes , regardons la aufïl 
en Médecins, Quand nous confidé- 
rons le corps vivant de T homme 
nous voyons qu* il n* eft compofé que 
d' un affemblage d'organes conAruits pour 

^D î de 



de dtfférens mouvemens. Dans tous 
CCS ^ organes nous âpperccvons , que 
le mouvement de T un cft caufé par 
le mouvement de l'autre, & que tout 
cela ie fait inceilamment. Recher- 
chant les reilbrts principaux de tous 
les mouvemens enfenible, .nous fommes 
d'abord convaincus que ce font le cer- 
veau & le cœur. Plufieurs autres parties 
du corps quand même elles cefTent de 
fe mouvoir, l'homme ne ccflfe pour- 
tant pas d'abord de vivre, mais Tadion 
du cerveau & du cœur étant expirée, 
toutes les autres adlions & mouvements 
ceffent, & ceft fait de la Vie. Il eft 
difficile de déterminer s'il y a véritable^ 
ment de la prééminence ^ntre le cœur 
& le cerveau, pour ce .qui concerne Ja 
eonfervation de la vie; du moins eA-ril 
certain , que tous les deux fe tiennent 
dans une relation âC corrélation perpé- 
tuelle, & qu'un d'eux ne fe peut paf- 
fer de r autre. La fondion du cer- 
veau finit dès que le cœur ceffe de fe 
mouvoir &. il en eft de même du mou- 
vement 



vement du cœur, qui étant un mufcle, 
dévient foible , & ne bat ^plus y aufll* 
tôt que les nerf; qui s' enfoncent dans fes 
fibres ^font empêches par quoi que ce foit 
de transmettre, ou de recevoir leur li- 

Sueur fubtile, qu'ils ont naturellement 
u cerveau , du cervelet & principale- 
ment de la moelle allongée de l' épi- 
ne. Il femble néanmoins qu' il y ait 
encore une force fingulière dans k 
cœur pour fon mouvement, puisqu'il 
continue fes battemens affez long tems, 
quoiqu'il foit tiré hors du corps des 
animaux, & retranché par -là des nerft 
qui entrent dans fa fubftance mufcu- 
leufe & répondent à tontes les fibres: 
auflî étant en repos il recommence fon 
aâion , quand il eft légèrement piqué, 
ou irrité d' une autre manière . Mais 
cette vertu intérieure feule ne feroit 
pas fufBfànte poiir le foutien de la vie, 
il elle n* était pas fecourue par les 
autres & principalement par le fecours 
dti cerveau. Or puisque le. cerveau, & 
le cœur agiffent par ime certaine né- 

ceffité 
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ceflité & par de certaines loix qu'ils 
fe donnent eux-mêmes réciproquement, 
ÔL que e'eil par cette raifon que dans 
tous les deux il n'y a point de liberté, 
perfonne n'en peut "déduire raifonnable-- 
irient ces mouvemens arbitraires dans 
nos corps laifTés entièrement à notre 
fouveraine liberté. Nous parlons du 
premier inAinâ, &, de ces mouvemens 
ui ne font pas fujets aux loix, lesquelles 
' ailleurs s' obfervent daiLS le corps » «Se 
que nous pouvons commencer, pourfui- 
vre, omettre, changer à chaque moi- 
ment félon notre plaifir. Dans tous 
ces mouvemens animaux Sl libres le 
cerveau feul ne peut pas augmenter la 
vîtefle, la force, & la quantité du fuc 
nerveux pour T aâion de ce mufcle 

3ui contrarié doit vaincre la réiîftance 
e fon antagonifte, car le mouvement 
du fuc nerveux par le cerveau & fon . 
influence dans les nerfs dépend de la 
vertu du cœur. Mais auilî il eA im- 
poffible que le cœur avec fa prompti- 
tude intérieure à fe mouvoir foit la 

caufc 
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caufè du gonflement du mufcle agiflânt, 
car le cœur pouffant également les li* 
queurs dans toutes les artères de quel- 
que eipece qu' elles foient ^ ne peqt 
produire T excès de la vertu motrice 
dans un certain itiufcle. ^ D'ailleurs le 
mouvement du cœur n* eft pas fujêt au 
pouvoir de la volonté, même il agit très 
louvent malgré - elle , c' eft pourquoi le 
cœur ne peut être ni la volonté, ni le 
féjour de la volonté* . Cependant dans 
tout le corps il n*y a de refTorts prin- 
cipaux que le cerveau & le- cœuri 
il s'enfuit donc .qu'il n'y a aucune 
» raîfon fuffifante^ déplacer la Volonté 
. dans le corps. £n un mot tout le 
' corps avec fes reflbrts principaux & fub- 
àltiernes n*eft qu'une machine^ mais le 
méchanifme de la liberté & de ]a vo^ 
lonté c'èft une chofe beaucoup plus i|i-. 
compréhenfible que plufieiirs autres qui 
regardant lame^ &. que P Anonyme croit 
impôilibks à concevoir. Après avoir 
jconnu.les parties dont une machiné eft 
tompofée^ aufE-bien que la manière 

dont 



dont elle efl conflruite, et après a- 
voir examina fes reiTorts , & les loix 
du mouvement qui s* y trouvent , otv 
eft d'abord capable de prédire exaâe-^ 
ment tous les mbuveméns en détail 
qu'on obfèrvera en elle, fut* elle même 
, encore en repos^: de plus on détermi- 
nera le tems & la durée des mouve- 
mens^ & beaucoup d'autres eirconftan* 
ces. Que donc le meilleur Anatômifte 
nous predifè le tems, quand nous lè- 
verons les bras, quand nous ferons de- 
bout , qu^nd nous ferons i^s, quand 
nous marchetons <Scc. Mais fi aucua 
hdmme ne fait déterminer avec certitu- 
de le moindre mouvement qui dépend 
de notre volonté, eft-il permis de 
douter plus long tems avec raifbn, qu'il 
y ait une vertu dans \ homme de 
produire des mouvements libres, & que 
cette vertu, ou le premier inftiné^t de 
ces mouvemetis foit cherche en vain 
dans la machine ) Y a • t - il quelque 
chofe de fpibte ou d' abfurde dans 
tous les raifonnemens précedens \ ôc 

celui 
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celui qui en fent la force , en doit - il 
faire moins de cas quand il voit qu'ils 
ne font pas applaudis de ces demi - ùh 
vans de notre fîècle « L' exclamation 
que l'Inconnu foiht au récit moqueur 
de femblables dédudions bien fondées 
de l'Auteur Je Machina (S' Anima hu* 
mana^ Fort bien^ Tralks^ optime argutfti:^ 
véritablement doit ctrc tourné en fc'- 

É 

rieux. Nous conjurons hardniient le 
Babillard avec tous ceux qui font dé fà 
malheureuiè troupe , de jnontrer les 
fautes de nos pofitions, ou de notre 
manière de conclure, & nousr défions 
tous les Matérialifles d'y répliquer quel- 
que chofe de c^nféquence. 

Pour notre Antngonifte nous n'avons 
rien de femblable à en attendre: Il ne 
parle que plaifamment des argiunens les 
plus forts quand ils font contraires à 
les fentimens, comme s'ils étoient les 
^lus fîmples , & manquans de tout 
poids. Il fe fert de plus, avec la der- 
nière impudence de ^ la profane ex - 

' ' clama- 

* pag. 51. 



claffiatioii d'un Vive Dieu! * en; mar- 
quant fon mépris pour tout ce qui lui 
dl oppofé raifoûnablement Après re- 
tournant à fes fadaîfes ** tantôt ir»dé- 
peint la Volonté galopant dans les vei- 
nes, tantôt afTiffe fur fon thrône mé- 
dullaire^ & à la airïeufè quéftion où 
elle habite^ il fe repond lui-même: 
que Dieu le fâche avec les Leibnitfieris i 
Mais voulant en même tems faire , Je 
férieux il recourt à T autorité <St à T O- 
racle de Lucrèce, qui prononça comme 
du Trepié que rien ne peut agir fur 
un corps ^ que ce qui efl corps: c'efl 
pourquoi il conclut que la Volonté ne 
peut être fpirituelle. •Puis il deman- 
de comment la volonté peut agir fur 
le corps 5 comment le cours ou làng 
changé, change la volonté & toutes les 
paifions de rAme; commeilt la liberté 
de la circulation du fang .produit la 
gaieté de l'Ame, & au contraire com- 
ment fon mouvement empêché & arrê- 
té ça & là, caufe des penfées fom^res 

& hy- 

* pag. 53. ♦* p.54' 
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& hypochondriaquâ ? pourquoi la tri-' 
ûeSt flâtrit les charmes du corps & 
r. ùlccre au poumon 6te le courage à 
Tefprit ? pourquoi T irritation des nerfii 
allume la fièvre & .met T Ame en 
défbrdre? quel eft l'empire des vcfî- 
cules féminales trop pleines? comment 
un coup fur la tête jette l'Ame en 
apoplexie ? &c. Nous proteftons . de bon 
cœur . que ni lui m nous ne fàurons 
jamais expliquer ces quéftions, & quant 
à la i|:ianière comment tout cela ie fait 
les . Materialifles . en fàvent aufll peu« 
que le. Spiritualités. Mais nous le 
prions de confîdërer , qu'il y a un 
nombre presque infini de comment, ôc 
de pourquoi, auquel en vérité nous 
n'avons rien à rq)ondre. Nous diibns 
fimplement; c' eft, T. union de TAme & 
du corps: & en mêiùe tems nous con- 
feflbn^ fincèrement ^e Paâion de Tua 
fur J' autre nous ;eft le même itayfte- 
jce qu'elle Ta été dansJes fiècles paf* 
fés. aux plus grands^. Génies. ■ Etant ici 
9U 3out de notre favoir nous ajoutons 

£ ' enfin 
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^enfiii qae cette union A zâion réci- 
proque eft ainfi établie par la Voitmté 
de Dieu. Cette coofidération Uen ku- 
iniiiante pour nous, nous infptrt en 
même tenis une vénération reiigieu(îr 
pour la Grandeur du Créateur ôC nous 
oUigé à déteAer d'autant pins Pabomi^ 
nable malice de nc^e Plnlok^hc iniênfi^ 

3ui pôuflè fa raillerie )usqu^ aux pacoles 
e St. Paul * de h profondeur & des 
neheilêft de la Sageflè & de l'Entendement 
Divin , dont les voies fooc incompreiitn- 
iîbles aux recherches àes hommes. A 
Dieu ne pkife ! qîie no«is nous rendions 
complices d' un fi horrible & exécrable 
attentat i Nous ûvons que Heunm le 
grand tbatoti cvojcit da la Pmi&nôe 
infinie de Dieo qu'elle avoit pioduit 
beaucoup d' ouvrages , desquels lonme 
nous voulons aller trouver h ra^oo» 
nous n'en trouvons poiiit diantre, que 
celle de fà Volonllé fouveraine toute 6;ule. 
NoKis n^ avons donc aucune honte de 
fbutenir le méine, â £ e^la ne lait a^ 

eu» 
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om toit au Ûvofr de Mr^ àt Voltair» 
quand par rapport au ttiou^etneiit det Pla- 
nètes d'Occident vers l'Orteût) il allégé 
pour raiibn unique que ce mouvement 
s avance à droite plutôt tpfiL gauche, 
par la Volonté d'indifférence de l'Etre 
Suprême,* nous ne risquons pas d'en- 
courir le méprit des vitis lavant^ quand 
nous y recourcms de-^ même , dans T ejc* 
plication de Puûion de TAme A du côfpn 
dont nom IgAorofts le lien. Noua 
fious taifoiis fur les pauvret jeux de àtViX 
Ames desquels T Anonyme s* oceupé.*** 
TrâlUt ioutenant 1* exiftenee de F Am# 
n*en à jamais fait deux, tià diflinguant k 
fènfâtion 6i le raifànnement, comme il 
£iut dtfttnguet deux différentes facultés, 
qui fe peuvent bien trouver en une feule 
tL même fubftanee. NcHii fit croirions 
pas qp'it y ait dam eette diAinéHon 
r^Ue quelque ch<^ qui exige l*exhor« 
tation Rifim tineatis AfMti: plfitôt elle 
eft âécelËiire à l' acei» iuopiné & mal 
imagiaé d6 MoIi«ne avec les deux So^ 

El fids, 

* Tom. VL p. 33. ♦♦ pa(*^^ 



ilês. Compagnon perpétuel de ,notre 
Liconnu^ porhk Comédien, ai d'un mé- 
tier à faire rire 

No/citur ex Socio . qui non copto/iitur^ 

ex fo. 

Vraiment fon difcours fuîvant, de$ 
Ames , de la diiîerence de celles des 
ly:>mmes & des betes, & du peu d'iné- 
galité de celle des hommes à celle des 
autres anijnaux, s* ils étoient inftniits Sl 
élevés avec foin , tout ce difcours feroit 
un ' chef- d' œuvre de Burlesque , pourvu 
qu' il fut réduit en forme félon les règles 
iiiodernes du. théâtre. Mais ici les Co- 
médies n'ont pas lieu, même û elles 
étoient les plus divertiflàntes. Nous de-, 
mandons avec raifon . à /' Inçpnnu c^ W 
choififlê un feul d' un nombre qiu lui 
plait, de fes animaux rêveurs ; que ce 
fbit im.fînge ou un animal d'une autre 
efpoce» & que par fon inflru<3iojOr in- 
génieufe . il le faffe raifbnner de Dieu, 
de PAm9 & de la Matière, mais qu^il 
N * le 
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le fafle de la façon que nous foyops 
fàtisfàits du progrès de ion inAniâion 
& du favoir philofophique de fbn dîfc^ 
pie; <$c alors nous promettons que noiis 
ferons 'monter les ailles des betes au 
rang de celles des hommes. Mais au 
contraire tandis que les bêtes n'en fau- 
ront rien, tandis que tous leurs talens 
fle fe rapporteront qu* au fèul fenfuël; 
tandis que le droit de la Nature avec 
fes principes communs à tous les peuples 
du Monde, de n'ofFencer perfonne <5c 
de ^ laiilèr à chacun ce qui lui appar- 
tient fera ignoij-e des bctesj tandis que 
ridée du jufte & de Tinjufte leur iera 
tout à fait inconnue; tandis que dans 
leur conduite on ne découvrira point 
d'accufation intérieure, point d'excufe, 
point de jugement fur leurs > propres 
actions, en un mot point, de oHifcien- 
ce; tandis qu'on les trouvera incapables 
de la vraie vertu &c. nous éftimerons 
toujours les bêtes, bêtes, & les hom- 
mes, hommes; & nous donnerons aux 
âmes des hommes une grande préféren- 

E 3 ce 



^ 9tk roa.fic]fraf)tt eellcs des autres anî<* 
âsiaux, . Si r k\}fcw Amymc k pisnt 
t^nt» 9 tpanqiier d' AinQ« & £i Ami ae I9 
JM^Mére il n» dâù*« wcstipci préemioen* 
«f mi defTiis d' ufi imge , d* un bcouf » 
d'un âfie, .desc^i^eb U parle, * «ceplé 
la différence de ^ doTe ^ de ib quft> 
lité du l^^n àgm k même âritie» 
nous n* avons pas caifon de lui envkff 
fa deAînee glorie^e. Mflîs quoi^'il 
en fbit contrat» nous m la ki pou» 
voiu pa» R^cQCckf^ U p^le inétapboci^ 
queiif^nt , & U cwit ^^ e« ftyle eft trop 
flové «u d^^Tus des lim>iéres d'un Cooh 
l^entateur tel qu^ Txaiks '^, mais noua 
tvoins a lui dire , s' il ne; le fait pas, 
cpe prè.squ^ iSM^k fei n^étaphores HQ 
^jp4 quQ 4^ bFilI«u^i bagatelles; coesi» 
:^e des ^ijoqx dâ Y<^e, qui frappent 
Içs yewiH ^s fi«B|le< d' un éclat tronv* 
peuf) 4C qui exaiwjKL^es. ai^ juAe prix 
^e valei<it pcis . un fou* Le Uvain d: 
la farine pWtrle liors du fens d'une toc;- 
taphore te doit aiMeodr^ de l'égalité,. 

OU: 

* pag, 70* , ** pag, 6sh ^ 



OU du peu d*inegaKté entre f hômtne de 
ks animaux. Donc cette ^gaiit^ con^ 
cernera ou les âmes ou les corps. Pour 
TAme Ja comparaifon eft ridicule à tous 
eeux qui n'admettent une ame tna- 
térielle, & même la matière penfanée, 
la plus (impie ÔC la pl^s fubtile félon 
les idées des MatëmliAes, eft trop fine 
ai trop noble pour Stre comparée à un 
levain groffîer ou à une farine attachée 
aux mains du boulanger pditriiTant Quant 
aux corps { ileft certain que ceux des 
hommes <Sc des animaux font formes d* u* 
ne même pâte, (k que par des preuves 
eridentes de Chimie celle des boeufs, 
des agneaux ftc efl toute femblable à la 
nôtre / ce qui fe fait voir clairement 
|Hir ce que mangeant la chair des ani- 
maux nous avons leur matière transmife 
tous les jours dms la nAtre. U n' / 
a donc aucune différence de levain & 
de farine ! Voici les * métaphores de 
r Inconnu mai imaginées & point du 
tout popres à avancer quelque chofe à 
la faveur de ion Syflcme; mais voyons 

£ 4 ce 
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cc^ qui fuît de notre dediiAîon, qui 
toute unie quelle e(l, étant vraie n*à 
pas béfoin de figures de rhétorique. 
Far la manière dont la nutrition" des 
corps , humains fe fait, les Médecins 
prouvent, que la matière des corps n*cft 
pas permanente, mais que par rÂâion 
de la Vie elle perd peu - à - peu de tou- 
tes fes parties fluides & folides. C eft 
pourquoi nous femmes obligés de manger 
6l de^ boire, pour avoir de quoi réparer 
fans ceffe, la perte perpétuelle. Û cil 
vrai que fans la Viande non feulement 
le corps eft abattu, mais même que la 
force de penfer & de raifonner s'afFoi- 
blit. Suppofons ml moment, que la 
matière penfe: fî donc après avoir bien 
mangé nous penfons avec plus de vî- 
tcffe & d* exactitude, que lorsque nous 
étions malades , ou que nous avions 
trop long tems jeCmé, nous ferons obli* 
gés de croire que nous avons reçu plus 
de matière penfante d' un bon repas.' 
N* outrons rien, mais fuppofons encore 
avec raifon 'qu'un ennemi de TAine'. 

.ait 
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ait mangé du bœuf ou du pourceau^ 
alors une partie de la chair de ces ani^ 
maux doit être changée en matière pen- 
iànte, fèroit il étonnant, fi après cela 
•il penféroit & raifonneroit quelques fois 
en bœuf ou en pourceau? 



/ • 



MaUriaïifta doâum Pccus! 

Pour nous autres nous adipirons à un' 
fort plus digne & plus ^:fccellent 5 . nous 
recoiinaiilbns un être penfant & rai« 
fonnant d-une autre qualité, & Tralkt 
honune trè& bas & fort petit, aux yeux^ 
de /' Auteur Inconnu^ aufli loin qu' il 
eft de toute ambition ^ en a du moin» 
une afiez noble pour s'elevar au de£* 
fus de tous les Animaux matériaux. ^ 
-Il nous refte encore quelque chofe 
à dire des penfées de notre adverfaire, 
que pour défendre bien r exiftence de 
r Ame des hommes & des bêtes , il 
faut auifi en attril)uer une aux plantes 
& aux minéraux,** Belle conféquence! 

£5 Nous 

* pag. 4f, ♦♦ p. 7a. 



Jllotts ttfoni à y repartir eri; peu de 
mots: Les phâioiiiénes cpi'on ob&rvo 
<kns rhonune, & dans les , animaux ne 
«peuvent pas être expliqués par les réglée 
^ la machine, ou par la Stmâ^i^ au- 
corps, & les loix du jnouvement le»» 

Quelles on y trouve. Pour cela on 
oit t^qourir nëcéi&ûrement à on autre 
Principe féparé du corps ^ du moins 
pour aufll long^tems jusqu'à ce que 
les ennemis de ce Principe expliquent 
ces phénomènes d'une autre manière 
intelÛgible. Maïs nous tvoni montré 
que la fenfatton, le raiGsunement, ''<Sc 
' Quelques, mouveniens fujets k !a Vo* 
lunté ne peuvent être expliqués par ïst 
matière, éiAes propriétés du corps tou- 
tes feules, êc qu'il y a des coatradiâioDS 
perpétuelles dans les explicatioùs de nos 
Antagoaiftes, Pour les plantes & pour 
les minéraux tous les phénomènes qu'ik^ 
laifTent voir aux diligens Obfervateitrs 
de la Natiure, s'expliquent ou de leurs 
parties, dont ils font composes » oii d'ua 
mouvement fîinplement méchanique, c'eft 

pour- 
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p(}ufqu0i tiMn a* évous audiac n^Toii 
de ktir accorder we Ame. Nous w* 
nom ici au tçrme de nom Critique^ 
& nous nous t^ifoas do ce que VKno^ 
nynui à de pro£uie * à la fin de fii 
pieci^ pur ce qa'cn vérité uods croyons 
qu'ua bomme qui fe îone des A^ges^ 
qui fc moque de la révélation , ^& qui 
efl silez impertinent pour ie feindre un 
Dieu riant & plaifantant , ne mérite 
guère qu'on difpute contre lui. Nous 
afiûrons ce malheiureux au nom de Tral- 
/(?/, eimemi ffuré: d'une manière fi grof- 
flère de contrpverfer, dont V Anonyme 
s'eft fervi, & qu'il nous « contraint de 
rétonjuer malgré nous; que celui'» là ne 
perd rien» ni de fa renommé^ ni du 
repos de ion ame» pour avoir eu le 
malheur de lui d^Jlaire ou de lui 
avoir déplu. D'un aîr de tt-anquillité 
il régarde toutes les* réflexions que de 
tels Auteurs font fur fes écrits, étant 
bien afiuré qu' aufli peu avantageufes 
qu elles font , elles ne , feront aucun 

tor( 

* P- 7S. 
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tort & fon honneur, ni ne dînûnuéroct £ba 
amour fincere pour la Vérité. En cas 
qn' elles fuilènt réitérées , !t 1' avenir il 
ne répondra plus rien , ne manquant pas 
d'occâ£ons d'employer le temt, dont il 
peut ditpoièr à la guérifon de fes nlala- , 
des, plus utilement, qu'à le battre contre 
les Matérialiflei. , ' 



a 
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CORRIGENDA. 

Page p. ligne i. on doit lire les fattx v 

— 14. ligne I, - - le Grand Théoricien 

— —. ligne 15. • plt4S Grands Théoriciens 

— 36. ligne g. - • /tf Vie 

— 43. ligne 16. ' elle entre dans le corps 
^ 4^. à la fin de la page - - des qii^il ejl 

— 50. ligne 13. • • - - un mode ' 

— 51. ligne 6. - nous fommes perfnadés 
<— — - ligne 1$. le mot ajfez doit être omis* 
... 52. ligne 22. on doit lire ou 

. «. 6^. ligne (^. le mot par doit cefler. 

-* 7a. ligne g. on doit lirf fe perd 

— 74. ligne 2. - - ro«j /ex Phénomènes 
^ 7^. ligne 19. les mots ou de lui avoir dep/n 

doivent être omis. 
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